LES TRANSPORTEURS
« On ne sait pas trop quand cela a commencé. Sans doute très tôt vers le versant italien. Les transporteurs de La Grave et du Villar d’Arène sont entrés tout naturellement dans les mouvements commerciaux qui, de Venise aux Flandres, ont diffusé toute sorte de marchandises à travers l’Europe. Certains étaient établis dès avant 1600 à Bologne, Crémone, Suse et Turin.

La découverte et l’exploitation des richesses des « Amériques » vont vivifier les échanges de toutes sortes. Dans les ports de l’Atlantique : Lorient, Nantes, La Rochelle, Bayonne, Cadix, le commerce quadruple au cours du XVIIIème siècle. Saint-Malo tisse des liens étroits avec Terre-Neuve et les Indes Orientales.
Chaque automne, une fois le seigle récolté, le bétail vendu, la provision annuelle de pain assurée pour ceux qui restent, une grande partie des hommes se dirige vers le « bas pays ».

Peu à peu, tout au long du XVIIème puis du XVIIIème siècle, le travail des émigrés se structure et se diversifie. De transporteurs, ils deviennent  commissionnaires, grossistes en tissus ou en épicerie, à la tête d’une équipe de marchands forains.

La plupart des marchands reviennent chaque année au pays. Plus le marchand est loin, plus il a besoin de garder un lien vivant avec ses racines. Leur expérience, l’argent qu’ils ont gagné, vont dynamiser la vie de leur communauté. Ils ont souvent été élus « consuls », porte-parole aguerris devant les pouvoirs extérieurs. Des écoles ont été fondées et les enfants se sont montrés assidus, sachant que leurs acquis seraient rentables.
Le système s’est véritablement arrêté après 1790, lorsque les troubles de la Révolution ont rendu impossible le transport pacifique des marchandises à travers la France. Les jeunes hommes ont été enrôlés au service de la République puis de l’Empire. Mais déjà, quelques dynasties s’étaient éteintes, faute de descendants ou de mariages hors pays.

Si le « trafic des marchandises » n’est plus de saison, la graine des Gravarots et des Faranchins a été disséminée dans toute la France et dans le monde entier.

D’après « Maître Albert et les Faranchins, chronique d’une communauté de montagne » de Madeleine Martin-Burle (Presse Universitaires de Grenoble)
_____________

PRÉSENCE DU PROTESTANTISME
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Les idées de Luther et Calvin ont trouvé un terrain favorable dans les montagnes de l’Oisans. 

La Grave, les Hières et Villar d’Arène seront parmi les premiers villages convertis. 

Vers 1670, les protestants étaient majoritaires dans de nombreuses communautés et chaque village ou hameau avaient son temple.

La plupart des charges importantes (consul, notaire…) étaient tenues par des protestants.

Inquiet de l’influence du protestantisme dans la région, l’évêque se rend à plusieurs reprises sur place.

En 1672, Mgr Camus prêche une mission à La Grave et monte au Chazelet où il y a 114 huguenots (protestants). 
11 ans plus tard, nouvelle visite pastorale ; il recense 18 familles de « religionnaires » au Chazelet, 15 au Terrasses, 13 aux Hières et à Ventelon. 

Sans attendre la Révocation de l’Édit de Nantes de 1685 qui met fin officiellement à la liberté de culte, les autorités détruisent les temples. Le premier à être démoli est celui de Ventelon en 1664, ceux du Chazelet et des Terrasses  le seront en 1682. 

Le village des Terrasses est assigné comme lieu de réunion de tous les huguenots de la communauté avec interdiction d’utiliser un autre lieu. 

Il est interdit aux protestants d’avoir des responsabilités dans leur village.

Il leur est expressément interdit de quitter le royaume sous peine de galère pour les hommes et de prison pour les femmes.

Malgré ces menaces, de nombreux huguenots passent en Savoie et émigrent vers la Suisse, en Hollande et jusqu’en Prusse où des Mathonnet sont encore présents aujourd’hui.

Le pays s’en trouve singulièrement affaibli. Les terres restent pendant longtemps incultes et les communautés vont perdre la moitié de leur population et ne la retrouveront jamais.







